Economie 1er STMG

La consommation

Etape 1 :

Travail à faire :

1. Retrouvez les idées principales contenues dans les documents (documents A à J) et listez-les.

2. Reprenez toutes les informations précédemment listées et classez-les dans un ordre logique.

3. Rédigez un texte résumant toutes les informations listées et organisées en paragraphes reproduisant l’ordre logique déterminé.

Document A : La consommation des ménages âgés

Les différences entre groupes d’âge se retrouvent aussi dans le niveau de consommation. Traditionnellement, plus on vieillit et moins on consomme : les plus âgés sont en effet moins mobiles, plus souvent propriétaires de leur logement et leurs dépenses d’équipement et d’installation dans la vie sont réalisées depuis longtemps. Ainsi, en 2006, les ménages retraités avaient une consommation inférieure de 23 % à la moyenne nationale, bien que leur niveau de vie soit globalement comparable à celui du reste de la population. Ils dépensent logiquement très peu pour l’éducation, mais ils ont aussi des dépenses moindres pour l’habillement, les transports, l’hôtellerie et la restauration.

Claire Atet, Plus on vieillit moins on consomme,

Alternatives Economiques, Hors-série n°85, Générations, 3ème trimestre 2010.

Document B : L’attrait du discount
Fini le temps où la radinerie se cachait ; Aujourd’hui, la chasse aux bonnes affaires est un sport national. Quel que soit leur niveau de vie, les consommateurs se pressent chez Lidl ou Adli, voyagent avec Easy Jet et Ryanair, se meublent chez Ikea et Fly, s’habillent chez Kiabi et H&M ou roulent en Logan. On compare, on négocie, on piste les promos, on échange, troque, achète d’occasion, loue de particulier à particulier, privilégie les low-cost et le discount… Et on aurait tort de s’en priver, car cela rapporte. De 5 à 10, 20, 40% d’économies, voire plus encore. Mais pas question de se priver pour autant. Ne pas consommer moins, mais consommer mieux… […] Le secret des français pour préserver leur niveau de consommation en période de crise ? Sans surprise : la recherche du prix le plus bas arrive en tête des critères de choix d’un produit pour 73 % d’entre eux.
Laurence Ollivier et Yves Martin, Mieux vivre votre argent, n°343, 1er mars 2010.

Document C : La consommation alimentaire des ménages ruraux en Chine
La consommation alimentaire des ménages paysans [en Chine] est en train de s’orienter vers une consommation marchande. La part que représente la consommation de denrées de bases dans leur budget est à la baisse, tandis que la consommation d’aliments d’accompagnement, [produits agroalimentaires qui ne sont pas cultivés par les ménages paysans eux-mêmes], a augmenté de manière significative et est en train de remplacer progressivement la consommation d’aliments de base.

[…] La consommation totale par personne d’aliments de base va continuer de croître en parallèle avec l’augmentation des revenus pendant une période de temps assez longue, et ce n’est que quand le budget annuel de la consommation alimentaire par habitant aura dépassé les 3500 yuans que l’augmentation des revenus entraînera une baisse de la consommation de denrée de bases. En se basant sur le niveau des revenus actuel, la consommation de différents types de produits agroalimentaires devrait continuer de croître suivant l’augmentation des salaires.

Li Dongsheng, La consommation alimentaire des habitants des villes et des campagnes,

Les Editions économiques chinoises, China-Europa-Forum.net.
Document D : Les vacances d’hiver : signal social

65 % de français ne partent jamais en vacances l’hiver (de début décembre à fin mars) selon l’enquête « conditions de vie et aspiration des français – un désir de renouveau des vacances d’hiver » réalisée par le Credoc (Centre de Recherche pour Etude et l’Observation des Conditions de vie). A titre de comparaison, 30% indiquent ne pas partir pendant les vacances d’été. Partir l’hiver est une norme très peu répandue : 17 % des français partent régulièrement, tous les ans (10 %) ou une année sur deux (17 %).

Seuls certains groupes – les cadres (40 %), les hauts revenus (31 %) ou les diplômés du supérieur (33 %) – plient bagages au moins un an sur deux à cette période de l’année. Et parmi ceux qui partent, moins de la moitié va à la montagne. On est bien loin du quasi-rituel décrit par les journaux télévisés au travers de leurs reportages sur les français dévalant les pistes enneigées… Et même dans les groupes les plus favorisés, partir entre début décembre et fin mars reste minoritaire.

Cette situation résulte notamment du prix prohibitif de ce type de congés – en particulier à la montagne. Voyager en hiver s’inscrit aussi dans le cadre d’une vie sociale, culturelle et sportive plus foisonnante qu’en moyenne. On part d’autant plus en hiver qu’on a, de façon générale, l’habitude d’aller au cinéma, de rencontrer fréquemment ses amis ou que l’on pratique régulièrement un sport. Réservés à des populations aisées et friandes d’activités en tout genre, les voyages hivernaux constituent donc, encore plus que les départs d’été, un signe de « distinction sociale ».

www.inegalites.fr, 11 février 2011.

Document E : L’utilisation de la voiture et la hausse du prix de l’essence
Les français dépensent aujourd’hui plus de 5000 euros par an pour se déplacer, davantage que pour se nourrir (hors boissons alcoolisées). Du coup, les transports […] sont plus que jamais un poste sensible dans le budget des familles. […]

Cette tendance s’explique notamment par la hausse vertigineuse des prix des carburants. Le prix du plein s’est envolé d’environ 50 % depuis 2005, et la voiture représente plus de 80 % de l’enveloppe consacrée au transport ! […] Il faut compter avec l’allongement de la distance entre lieu de travail et lieu de résidence. «  C’est l’un des plus grands changements dans la vie quotidienne des Français ces dernières années, explique Eric Le Breton, [sociologue]. Elle est passée d’une vingtaine de kilomètres en 1970 à une quarantaine aujourd’hui, voire plus. En raison en particulier de l’explosion des prix de l’immobilier, qui a repoussé les Français très loin des centres d’affaires ». 

Le phénomène frappe bien sûr les foyers à petits salaires, et notamment ceux qui habitent dans des zones périurbaines, mais également les cadres travaillant dans les grandes villes. « La tendance n’est pas près de s’inverser et, hélas, il n’y a pas de solution miracle qui permettrait de laisser sa voiture au garage. Les Français, qui raisonnaient avec un budget fixe, apprennent aujourd’hui à composer […] » explique Eric Champarnaud, responsable du département automobile et véhicules industriels au Bipe. […]

D.L., L’Expansion, n° 733, septembre 2008.
Document F : La consommation chinoise face à l’explosion des salaires
Les salaires augmentent sans cesse en Chine. Pour l’ensemble de 2011, ils devraient bondir en moyenne de 12% sur le territoire de la métropole chinoise. Et cette tendance s’observe dans l’ensemble de la Chine depuis quelques années. Ce qui est normal du reste. La croissance économique fulgurante du pays – près de 10% en moyenne par année - et les gains de productivité enrichissent les Chinois.

Les entreprises étrangères qui produisent seulement en Chine pour réduire leurs coûts s’en plaignent. En revanche, celles qui vendent leurs biens ou leurs services dans le pays applaudissent cette hausse du pouvoir d’achat.

Pour consommer davantage de biens et de services importés ou produits en Chine, les Chinois doivent gagner des salaires plus élevés. […] Ce relèvement du niveau de vie des Chinois s’inscrit aussi dans la stratégie du gouvernement central. Beijing veut développer la classe moyenne du pays pour que la Chine devienne un vrai marché de consommation et non pas seulement un endroit pour produire à faible coût. […]

Toutefois, la plus grande adaptation vient des entreprises étrangères présentes dans le pays qui décident d’écouler de plus en plus leur production en Chine, où le marché intérieur est en pleine expansion, et ce, dans tous les domaines (industriel, commercial, etc.). […]

François Normand, www.lesaffaires.com, 27 avril 2011.

Document G : Les signaux vestimentaires des lycéens
On soigne son look avant de partir au lycée en pensant au regard des autres, on écoute du rap ou du reggae pour aussi signer son appartenance au groupe de ses amis… « On a supprimé l’uniforme en classe, mais les jeunes se sont donné entre eux de nouvelles consignes vestimentaires parfaitement rigides […]. Si on ne se comporte pas comme les autres, la sanction n’est plus d’être viré du bahut, mais de ne pas avoir d’amis, ce qui peut être pire à cet âge ».

Martine Fournier, Lycéens la culture des pairs, Sciences Humaines, n°158, mars 2005.

Document H : La consommation face à une baisse de revenus
Pourquoi le consommateur n'adapte-t-il pas du jour au lendemain ses achats à son revenu ? L'homo oeconomicus, calculateur froid et rationnel, est aussi homo sociologicus: il vit en société et cela a ses conséquences. En schématisant, l'inertie résulte de deux phénomènes. D'abord, il existe un effet de cliquet dans le temps. Une fois atteint un certain niveau de vie, il est difficile d'en descendre. Délicat, par exemple, d'aller habiter dans un studio avec sa famille quand on habite un confortable pavillon de banlieue, ou de troquer sa Renault Espace contre une R4 d'occasion. La consommation présente est influencée par le revenu, mais aussi la consommation passée. Cette descente, délicate matériellement, est aussi la reconnaissance d'une chute sociale. La consommation dépend des normes de consommation du groupe social auquel l'individu a conscience d'appartenir et de sa situation dans l'échelle des revenus […]. Ces mécanismes sociaux expliquent en partie les lenteurs d'ajustement de la consommation et, par exemple, une partie du phénomène de surendettement.

Louis Maurin, La consommation minée par la crise,

Alternatives Economiques, n°136, avril 1996.

Document I : La génération Y est attirée par le luxe
Malgré les difficultés que rencontrent de nombreux jeunes à intégrer le marché du travail, la génération Y continue à rêver de luxe. Une enquête mondiale conduite par Ipsos […] auprès des jeunes âgés de moins de 35 ans dans 13 pays le montre : partout le luxe est perçu positivement. Les jeunes apprécient davantage le luxe que leurs aînés alors même qu’ils disposent le plus souvent de moyens financiers bien inférieurs. […]
Quand on leur demande de noter de 1 à 10 leur niveau d’appréciation du luxe, 33% des moins de 35 ans dans les pays développés (Europe, Etats-Unis, Japon) donnent une note supérieure ou égale à 7 contre seulement 25% pour les autres générations. C’est vrai dans tous les pays. Le luxe est à leurs yeux un univers d’autant plus désirable qu’il possède une forte capacité à les faire rêver. Mais, simultanément, 63% considèrent le luxe comme « inaccessible », et la moitié n’y a accès que de façon très occasionnelle. Dans les pays développés, 23% avouent que les produits de luxe les attirent, mais qu’ils ne peuvent pas se les offrir.

Plus que leurs aînés, les moins de 35 ans, quand ils en ont les moyens, apprécient d’acheter les produits de luxe « pour se faire plaisir ». […] Au-delà du principe de plaisir, l’enquête d’Ipsos montre que le luxe apparaît aussi pour certains comme une étape dans la construction de leur identité sociale. […] Surtout, la possession de produits ou marques de luxe confère la confiance qui manque souvent à cet âge. C’est particulièrement le cas en Chine où 91% des jeunes interrogés par Ipsos reconnaissent que le luxe leur permet d’être « plus sûrs d’eux-mêmes » en société.
Rémy Oudghiri, Ipsos.fr, 28 juin 2011.

Document J : La consommation engagée
La consommation engagée est un thème porteur. 38 % des consommateurs disent tenir compte des engagements de « citoyenneté » des entreprises lorsqu’ils achètent des produits industriels. […] Ce sont surtout les personnes économiquement ou culturellement aisées qui s’affichent comme des championnes de la consommation engagée. Avec 46 % des suffrages, le refus du travail des enfants vient en premier dans les causes qui mobilisent les consommateurs. Ces derniers souhaitent obtenir des engagements de citoyenneté, d’abord pour les produits alimentaires. Une personne sur deux se déclare prête à payer un supplément de prix de 5 % pour des produits « éthiques ».

www.credoc.fr

Etape 2 :

Travail à faire :

Dans le fichier Excel annexé, effectuez les calculs demandés ci-après. Répondez aux questions posées sur un document à part.
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1. Analyse de la consommation du ménage 1 :

a) Calculez les coefficients budgétaires ; représentez-les sur un graphique.

b) Calculez la propension moyenne à consommer. Que constatez-vous ?

2. Analyse de l’augmentation du revenu de ce ménage – ménage 2 :

a) Calculez les dépenses de consommation de chacune des catégories de dépense.

b) Représentez la nouvelle structure de la consommation à l’aide d’un graphique.

c) Calculez la propension moyenne à consommer après augmentation du revenu. Que constatez-vous ?

3. Analyse d’une nouvelle augmentation du revenu de ce ménage – ménage 3 :

a) Calculez la propension moyenne à consommer du ménage devenu aisé.

b) Représentez graphiquement la structure de la consommation du ménage après cette nouvelle augmentation du revenu. Que constatez-vous ?

c) Comparez les trois graphiques (ménage 1 / ménage 2 / ménage 3). Que constatez-vous ?

4. Analyse de deux postes de dépenses de consommation : l’alimentation et les loisirs – culture :

a) Comparez l’évolution de ces dépenses en fonction de l’augmentation du revenu disponible du ménage. Que pouvez-vous en conclure ?
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